SEANCE DU 10 JUIN 1898. 


PRESIDENCE DE M. FRANCHET. 

M. Guerin, vice-secretaire, donne lecture du proces-verbal 
de la seance du 27 mai, dont la redaction est adoptee. 

Par suite d’un avis de M. le Tresorier, M. Georges Ra- 
mond, ayant rempli la condition specific dans l’article 13 
des Statuts, est proclame membre k vie. 

L’ANATOMIE VEGfiTALE AU POINT DE VDE DE LA CLASSIFICATION; 

par M. Cb. CUFFROl (1). 


Jusqu’a ce jour la Morphologie est restee trop souvent la base 
des classifications vegetales. Ce procede des plus defectueux 
^xplique la grande divergence de vues se produisant parfois pour 
la delimitation des especes. Les idees particuli&res et 1 ejugement 
personnel sont, en effet, les facteurs preponderants, et Yarbilraire 
semble trop souvent 6tre le grand maitre. Vecueil du plus ou du 
moins est d’ailleurs des plus dangereux, et il est difficile de 
l’eviter lant que Ton se borne k l’aspect exterieur. On peut au con- 
traire Tecarter facilement par Yetude anatomique de la plante; 
car alors il suffit de voir si un tissu existe ou n’existe pas, si un 
Element de ce tissu presente une structure ou une autre. Deux 

ESPECES DIFFERENTES DIFFERENT TOUJOURS QUALITATIVEMEN'T DANS 
LEUR ORGANISATION INTERNE; DEUX FORMES D’UNE MEME ESPECE 
PEUVENT DIFFERER QUANTITATIVEMENT, MAIS JAMAIS QUALITATIVE- 
MENT. 

L’ Anatomie taxonomique , beaucoupplus simple qu’on ne pour- 
rait le croire, s’occupe : 

1° De la disposition et de la forme des tissus (histotaxie ); 

2° De la nature et de la forme des elements anatomiques ( his- 
tologie). 

(t) Voy. plus haut, p. 4 73. 

t. xlv. 
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Consideree dans ses variations qualitatives , elle permet de 
delimiter le type specifique; et ses variations quantitaiives sont 
des plus interessantes au point de vue de leur rapport avec la 
forme et la station. 

(Juoi qu’il en soit, l’examen devra toujours porter sur une 

MEME PARTIE DE L’ORGANE 0U DU TISSU CONSIDERS, CIIEZ DES IND1- 
VIDUS PARVENUS A UN MEME DEGRE DE DEVELOPPEMENT : On ne 

peut comparer que ce qui est comparable, et la structure d’un 
petiole n’est pas la meme a son insertion sur la tige, en son milieu, 
et & la jdnction au limbe. La recommandation peut sembler puerile: 
elle est capitale; ce n’est que dans ces conditions seules qu’on 
pourra conclure a la ressemblance ou a la difference de deux 
types, qu’on pourra raisonner sur l’influence du milieu, etc. 

L'ecueil du plus ou du moins se presente sous deux formes : 
grandeur relative d’elements ou de tissus consideres isolement, 
rapport de grandeur de differents elements ou de differents tissus. 

Afin de mettre en garde contre ce danger, il n’est pas inutile de 
citer quelques exemples. 

L’ancien Viola tricolor de Linne a ete scinde par l’ecole jor- 
danienne en un grand nombre de types, relies, il est vrai, par de 
nombreux intermediaires, mais paraissant cependant tres nette- 
ment definis dans certains cas, meme avec des echantillons pro- 
venant de localites differentes. Nous nous occuperons seulement 
de deux de ces types : Viola segetalis Jord. et Viola agrestis Jord. 
Le port, les feuilles, les stipules, les entre-nceuds, la fleur elle- 
meme, permettent d’en donner la diagnose differentielle. Ayant 
etudie comparativement le tissu ligneux d’echantillons provenant 
les uns de moissons a Gif (Viola segetalis ), les autres d’un champ a 
Palaiseau ( Viola agrestis), nous trouvames quantitativement une 
difference remarquable et nous elions presque tente de dire que, 
* |1 n Y ava it pas la « especes », il y avait au moins « types » bien 
definis par la grandeur relative de leurs vaisseaux et de leurs fibres 
ligneuses, elements plus que doubles dans V. segetalis de ceux de 
V. agrestis. Afin de verifier s’il en etait toujours ainsi, nous etu- 
dicimes alors d autres echantillons de V. segetalis, provenant d’un 

champ en montagne, a Orcival(Puy-de-Bome). Les elements etaient 
plus petits que ceux des F. agrestis de Palaiseau! La grandeur 

RELATIVE DE DEUX ELEMENTS NE PEUT DONC NULLEMENT SERVIR A 
LA DIFFERENCIATION DE DEUX TYPES. 
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D’autre part, etudiant le Knaulia arvensis Coult., plante Ires 
repandue et tres variable, nous limes l’examen de ses feuilles — a 
parenchyme bifacial — chez des formes semblables poussees au 
meme endroit et dans des endroits dilferents, et de meme cliez 
des formes differentes. II nous a ete impossible de trouver aucunc 
relation entre la forme ou la localite et l’epaisseur du mesopbylle, 
ou le rapport de ses deux couches, dans lesnombreux echantillons 
etudies, provenant de 1’Auvergne, de 1’Artois et des environs de 
Paris. Un examen, meme superliciel, permet de voir quel’epais- 
seur totalevarie du simple au double, etque le tissu en palissade, 
preponderant dans certains echantillons, prend un developpemenl 
inferieur dans d’autres. Yoici par exemple les rapports trouves 
dans six cas, relies entre eux par de nombreux intermediaires, 
pour les deux parties du mesopbylle, le numerateur de chaque 
fraction correspondant au tissu en palissade : 7 , 7 ;, 77 l . 

Toute question de rapport doit dong etre ecartee d’une 


diagnose. Cela ne veut pas dire qu’il faille negliger de noter ces 
differences, parfois remarquables (comme, par exemple, la dif¬ 
ference de grosseur entre les cristaux de la moelle des rameaux 
lloriferes d 'A triplex palula et ceux d 'Atriplex hastala), mais il 
faut toujours les considerer comme des quantites variables dans 
de plus ou moins grandes limites, et par suite d’une valeur elle- 
meme tres variable : ces caracteres ne peuvent suflire a eux seuls 


a determiner des types specifiques. 

Par contre, ces questions de plus ou de moins sont des plus 
interessanles a considerer des qu’il s’agit de varieles ou de formes. 
C’est ainsi que deux varietes de Pommes de terre (Solatium tube¬ 
rosum, espece unique) cultivees dans un meme terrain, el ayant 
regu seulement une abondante fumure de fumier de ferine, ont 


montre la fecule de la < Merveille d’Amerique » triple decelle 


de la (( Plaue Riesen ». 


Du « Ble de Mars de Saumur » ayant ete seme dans une terre 
ties pauvre ou l’on n’avait pas mis d’engrais depuis quinzc ans, 
et dont une partie seulement regut pour cet essai 500 kilos de 
4 scories Thomas a I lia », l’acide phosphorique des scories a non 
seulement epaissi Tecorce, mais il a fait encore varier le nombre 
et le rapport des diverses couches cellulaires, modifiant ainsi 
l’aspect du tissu tout entier. 

D’ailleurs, si ces differences n’ont pas une grande rigueur scien- 
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tifique, elles peuvent avoir parfois une grande commodite et per- 
mettre, dans une ceriaine mesure settlement, la differenciation des 
types speciliques. Tel est le cas par exemple de quelques Salix , 
que nous avonsetudies ainsi que leurs hybrides : 

S. penlandra, cinerea, aurita, repens, 

S. penlandra X cinerea, cinerea X aurita, repens X aurila, 
repens 2 X aurita, aurita 2 X repens, aurila X repens . 

Les ecliantillons provenaient des environs de Paris, de la Lor¬ 
raine, du Jura et de la Suisse. Non seulement il y a des differences 
nettes dans la grandeur et la forme de la moelle des rameaux, 



bridation. L’etude du parenchyme medullaire lui-meme presente 
des variations paralleles et aussi nettes. 

Avant de citer quelques applications de l’anatomie a la classi¬ 
fication, convient-il de nous demander, comme d’autres Pont fait, 
quel organe, quelle partie du vegetal, nous devons choisir pour 
nos recherches? Ce serait tomber dans une grossiere erreur, 
asseoir des fondations solides sur un terrain instable. Des types 
speciliques differents peuvent en effet presenter, et presentent 
presque toujours, un ou plusieurs organes qui ne different entre 
eux que quantitativement, etant absolument semblables qualitati- 
vement. Tous les organes etant d’ailleurs susceptibles de cette 


conformite qualitative, on congoit que le criterium anatomique, 
applique dans ces conditions, s’il fournirait parfois de bons types 
speciliques, donnerait dans d’autres cas comine type unique un 
ensemble multiple de types differents n’ayant parfois de commun 
entre eux que la structure de l’organe seul considere systemati- 
quement. Cf. qu’il faut etudier au point de vue de la clas¬ 
sification ANATOMIQUE, c’EST L’iNDIVIDU TOUT ENTIER, CE SONT 
TOUS SES ORGANES, TOUS SES TISSUS. 

Est-ce a dire que cette etude complete sera toujours necessaire? 
Lvidemment non : Si deux individus presentent, pour un meme 

ORGANE, DES DIFFERENCES ANATOMIQUES QUALITATIVES, ON POURRA 
ASSURER, SANS POUSSER PLUS LOIN LES RECIIERCHES, QU’lLS AFPAR' 
T1ENNENT A DEUX TYPES SPECIFIQUES DIFFERENTS. 

Mais, par conlre, si deux individus ne prEsentent pour un 

MEME ORGANE QUE DES DIFFERENCES ANATOMIQUES QUANTITATIVES, 
ON NE POURRA ASSURER QU’lLS APPARTIENNENT A UN MEME TYPE 
SPECIFIQUE QU APRES AVOIR ETUDlE COMPARATIVEMENT TOUS LES 
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AUTRES ORGANES ET RECONNU QU’aUCUN d’eUX NE PRESENTE DE 
DIFFERENCES ANATOMIQUES QUALITATIVES. 

Dans les exemples qni suivent, nous avons utilise tantot des 
caracteres histotaxiques, tantot des caracteres histologiques, four- 
nis par diflerents organes. 

I- — Etude de quelques Sorbua et de leurs liybride*. 

Nous avons examine comparativement la lorme du faisceau me¬ 
dian du petiole (en son milieu) dans des echanlillons provenant 
des environs de Paris, de l’Auvergne, de la Lorraine, du Jura et 
de la Suisse. Les formes suivantes ont ete notees : 

A. Feuilles imparipennees. 

1. Faisceau en forme de V a branches rentrantes = S. do- 

mestica. 

2. Faisceau en forme d’U = S. aucuparia. 

B. Feuilles dentees ou lobees. 

3. Faisceau en forme d’arc = S. Chamcptnespilus. 

4. Faisceau en forme d’U = S. torminalis. 

5. Faisceau en forme de V (± ouverl) =5. Aria, S. scandica. 

Pour ce qui est des bybrides : 

■S. hybrid a , de l’Ecole forestiere, a faisceau se rapprochant 
plus de la forme d’un V que de celle d’un U = S. Aria X aucu¬ 
paria. 

S. hybrida, de la Margeride, a faisceau se rapprochant plus de 
la forme d’un U que de celle d un Y = S. aucuparia X Aria. 

S. Chamccmespilus 2 X scandica a son faisceau en forme de n 
excessivement ouvert, difleranl a peine d’un arc. 

<S. scandica X Chamccmespilus a son faisceau en forme de ^ . 

S. torminalis X Aria a son faisceau en forme d l et non de V. 

Quant au S. Aria X scandica , son faisceau est tout naturelle- 
ment en forme de Y, les deux parents l’ayant ainsi. 

II. — Etude des de la flore parisienne. 

Outre la nervation des petales, nous avons etudie le parenchyme 
cortical de la racine. 
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Primula 


ndiflora 


Nervures des petales 


to- 


rnosees. Parenchyme cortical amylace. Grains d’amidon assez gros 
et allonges, simples. 

P. officinalis. — Nervures des petales anastomosees. Paren¬ 
chyme cortical amylace. Grains d’amidon petits, arrondis, souvent 

accouples ou ternes. 

P. elalior. — Nervures des petales anastomosees. Parenchyme 
cortical non amylace. 


Le P. variabilis (officinalis X grandiflora) presente des carac- 
teres intermediates entre P. officinalis et P. grandiflora. Les 
nervures sonten effet anastomosees, mais les grains d’amidon sont 
assez gros, allonges et simples. 


III. — Hiemciun* imironiin et If. sitvaticutn. 

Deux types consideres tantot comme especes distinctes, tantot 
comme deux varietes extremes d’une seule et meme espece. 
L’etude de nombreuxechanlillons provenant des environs de Paris 
et du nord de la France nous a constamment montre les diffe¬ 
rences suivantes : 

H. murorum. — Ecorce de la racine peu epaisse, a cellules 
epidermiques a peu pres isodiametriques en coupe transversale 
(plutot plus larges que hautes), a cellules parenchymateuses ayant 

des parois fortement epaissies. 

H. silvaticum. — Ecorce de la racine epaisse, a cellules epider¬ 
miques plus hautes que larges, a cellules parenchymateuses non 
epaissies. 

Ces caracteres nous semblent superieurs a ceux tires de la forme 
des leuilles radicales, de leur persistance ou caducite, du nombre 
de feuilles caulinaires, ce qui n’est que termes eminemment va¬ 
riables, incapables de donner une delimitation pratique, nette 
et conslante. 


I\. Etude des Lysintttchia de la (lore paelsienne* 

Les trois especes, tres distinctes morphologiquement, ne lesont 
pas moins anatomiquement , par la structure de leur tige. 

A. Moelle k larges lacunes aeriferes = L. vulgaris. 

B. Moelle sans lacunes. 
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a. Ecorce et moelle amyliferes. Ecorce epaisse. Cellules me- 

dullaires, petites et serrees = L. Nummularia. 

r r 

b. Ecorce et moelle non amyliferes. Ecorce peu epaisse. 

Cellules medullaires assez grandes, avec meats = L. nc- 
morutn . 

V. — Oianlhus tnonspesaulanua et 0. ailvaiicua. 

Les poils qui se trouvent a l’onglet des petales fournissent un 
excellent criterium. 

Chez D. monspessulanus, les poils sont longs aigus; chez D. sil- 
vaticus , ces poils sont tres courts et obtus. 

L’examen d’un bybride croissant au milieu des parents, et 
d’abord determine D. saxatilis, nous a fourni les poils subaigus 
du D. monspessulanus : il s’agissait done du D. monspessulano 
X silvalicus etnon duD. silvatico X monspessulanus. 

Dans le cas d’hybrides fournis par des parents appartenant & 
deux genres voisins, mais diflerents, l’etude anatomique est par- 
ticulierement interessante. Tel est le cas de Thybride entre Cratce- 
gus monogyna et Mespilus germanica. Chez le premier, le paren- 
chyme medullaire des rameaux est a membranes tres fortement 
epaissies, tandisque, chez le second, les membranes sont minces 
et non epaissies. La structure de Thybride montre nettement qu’il 
doit etre denomme Cratcegus oxyacantho X germanica et non 

inversement... 

Ces quelques exemples suffiront, croyons-nous, pour prouver 

que l’etude DES CARACTERES ANATOMIQUES DES PLANTES PERMET 
D’ETABLIR d’uNE FAQON R1GOUREUSE LA DIAGNOSE DES ESPECES. 

Notre but est desormais de : 

1° JoiNDRE LA DISTINCTION ANATOMIQUE DES ESPECES A LEUR 

distinction morpiiologique; 

2° Etudier, pour chacune d’elles, l’influence du milieu sur 

SA STRUCTURE ANATOMIQUE; 

•”i° NoTER LES DIFFERENCES QUANTITATIVES AINSI PRODUITES, EN 

regard des formes decrites jusqu’a ce jour; 

4° Determiner, dans le cas des hybrides, l’influence de 

CHACUN DES PARENTS SUR LA STRUCTURE ANATOMIQUE DU PRODUIT. 

Nous publierons done une suite de « Monographies », dont 
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J’ensemble constituera tout d’abord une Flore anatomique des 
environs de Paris et ensuite, s’il nous est permis d’achever ce 
travail, une Flore anatomique des plantes de France. 

Pour ce travail long et delicat, nous nous permettons de taire 
appel a tous ceux qui se sont specialises dans l’etude morpholo- 
gique d’un genre ou d’une famille, et qui voudraient bien mettre 
a notre disposition leur science et leurs echantillons. De ces efforts 
mis en commun, il resulterait surement un progres dans la con- 
naissance du monde des plantes. Deja M. Malinvaud a bien voulu 
mettre a notre disposition ses Mentha, si savamment etudies et 
classes; qu’il nous permett£ de le remercier ici publiquement.- 
Remerciements egalement a notre ami A. d’Alverny, qui nous a 
deja communique un certain nombre d’echantillons, notamment 
pour le present travail. 


NOTE SUR DEUX GENRES DE RUBIACEES DES ILES DE L’AFRIQUE ORIENTALE; 

par M. Emm. DRAKE DEL CASTILLO. 


Dans le cours de mes etudes sur la flore de Madagascar, j’ai ete 
amen6 4 etudier, d’une maniere particuliere, deux genres de la* 
famille des Rubiacees qui comptent dans les iles de l’Afrique 
orientale un nombre relativement considerable d’especes. 

La Note suivante n’est pas une Monographie complete de ces 
deux genres : elle n’est que l’enumeration des especes qui les 
composent, avec les diagnoses des nouveautes. II m’a paru interes- 
sant de l’accompagner de quelques observations de geographic 

botanique. 

Le premier de ces genres est le Danais. II appartient a la tribu 
des Cinchonees , qui peuvent se diviser en deux sous-tribus : les 

Eucinchonees et les Naucleees. 

Les premieres renferment environs 260 especes; un cinquieme 
environ (4 peine plus de cinquante) habile l’Ancien Monde. Sur ce 
nombre, une vingtaine, appartenant 4 neuf genres, se rencontrent 
dans la region asiatico-malaise. Trois genres, avec une demi-dou- 

zained’esp4ces, sont disperses surle continent africain, et, fait assez 

curieux, une trentaine d’especes, appartenant 4 trois genres egale¬ 
ment, peuplent les iles de l’Afrique orientale. Ces trois genres 
Sont: 1 Hymenodyction, quicompte quatre especes sur le continent 
africain et deux 4 Madagascar; \e Danais, donton connait plus de 



